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Gerardi Cameracensis. Acta Synodi Atrebatensis, 
Vita Alberti, Vita Tertia Gaugerici. Varia scripta 
ex officina Gerardi exstantia, Turnhout, Brepols 
(Corpus Christianorum, Continuatio Medieva-
lis, 270), 2014.
Cette édition rassemble des œuvres écrites dans 
l’entourage de Gérard de Florennes, évêque de 
Cambrai-Arras (1012-1051). Elle comprend les 
Actes du Synode d’Arras, tenus entre les 12 et 
17 janvier 1025, la Vie d’Autbert, évêque et fondateur 
de l’abbaye de Saint-Vaast, mort en 674/675, et la 
troisième version de la Vie de saint Géry (Gaugeric), 
fondateur du diocèse de Cambrai (mort v. 624 /627). 
Suivent 13 documents (Miscellanea), chartes, lettres 
ou sermons de Gérard. Le texte le plus connu et 
souvent analysé est celui des Actes du Synode d’Arras. 
Il n’en existe qu’un seul manuscrit du xiie s., émanant 
de Cîteaux, conservé à la Bibliothèque de Dijon. En 
2002, l’universitaire Amleto Spicciani en avait donné 
une bonne édition (Publications de l’Université de 
Pise), dont Steven Vanderputten et Diane J. Reilly 
disent n’avoir eu connaissance que tardivement. 
L’A. jugeait que son apparat critique, pourtant très 
riche en références scripturaires et patristiques, était 
incomplet. Celui des nouveaux éditeurs n’apporte 
rien de plus.
Ceux-ci supposent que les moines de Cîteaux auraient 
obtenu une copie des Actes en raison de leurs liens 
avec l’abbaye de Saint-Vaast d’Arras. Nous faisons 
remarquer que le manuscrit de Dijon est précédé de la 
lettre d’envoi à l’évêque Roger de Chalon-sur-Saône, 
mort en 1042. Au xiie s., le monastère de Cîteaux 
faisait partie de ce diocèse. Les moines avaient de 
bonnes relations avec ses évêques et il leur fut sans 
doute facile d’en obtenir cette copie. La version dont 
nous disposons est donc celle envoyée à l’évêque de 
Chalon-sur-Saône, dans le diocèse duquel avaient 
séjourné les hérétiques avant de venir à Arras. Ceci 
explique que le texte soit plus soigné qu’un simple 
compte rendu. Il s’imposait donc, comme l’avait 
fait Spicciani, d’éditer la lettre à Roger en tête des 
Actes du synode, plutôt que de la mettre dans les 
Miscellanea.
Certains passages, qui ne concernaient pas l’hérésie, 
furent sans doute omis, soit dans la version envoyée à 
l’évêque Roger, soit dans la copie destinée à Cîteaux. 
Une trace en subsiste au début du chapitre sur l’eucha-
ristie, où Gérard dit qu’il se serait davantage étendu 
sur ce qui précède, si ce n’était l’heure où chacun 
devait partir ad propria (p. 26-27). Le texte continue 
cependant, comme si la séance devait se prolonger 
toute la nuit, ce qui est évidemment peu probable. 
Suivant le Pontifical Romano-Germanique, connu de 
Gérard qui le cite, un synode devait durer trois jours. 
La suite de la comparution fut sans doute remise au 
lendemain. On regrette que dans leur introduction les 
éditeurs n’aient pas tenté de comprendre pourquoi 
cette comparution des hérétiques eut lieu devant un 
synode. L’évêque les avait interrogés auparavant, et 
il ordonna ensuite un jeûne de trois jours avant sa 
tenue, afin que le don de la grâce divine leur permette 
de revenir à la connaissance de la foi universelle. Le 
synode se tint, selon la règle, devant tout le clergé et 
l’exposé de Gérard reprit point par point les erreurs 
qu’ils soutenaient, sous la forme d’un remarquable 
traité des sacrements et de la liturgie, plutôt que d’une 
véritable « encyclopédie de l’orthodoxie chrétienne du 
xie s. » (p. 4). Les hérétiques ayant affirmé se référer 
à la doctrine apostolique, l’évêque construisit son 
traité surtout à partir de références bibliques. Le but 
recherché n’était pas seulement de provoquer leur 
repentance, mais de s’adresser en même temps au 
clergé. Les hérétiques jugés deux années auparavant 
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à Orléans étaient des chanoines. Gérard estimait 
sans doute utile d’instruire les prêtres chargés d’ad-
ministrer les sacrements dans son diocèse. Ce qui 
laisse à penser, et que suggère la lettre à l’évêque de 
Chalon, qu’une tendance hérétique était en train de se 
répandre dans le domaine royal et en terre d’empire. 
Une recherche bibliographique plus complète aurait 
permis aux auteurs d’envisager les problèmes posés 
par ce synode et de tenter de répondre à certaines 
questions. Les hérétiques eux-mêmes étaient-ils de 
simples laïcs ou des clercs en rupture de ban ? Le texte 
dit qu’ils ne connaissaient pas suffisamment le latin 
(non satis), mais ils en savaient peut-être autant que de 
nombreux prêtres du diocèse. Ils se réclamaient d’un 
instructeur italien. Or nous savons que, peu après, 
des hérétiques découverts en Piémont comparurent 
devant l’archevêque de Milan.
Les deux Vies qui suivent l’édition des Actes, n’ont 
aucun rapport avec eux, mais avec les Gesta epis-
coporum Cameracensium qui ne sont pas édités ici. 
Les introductions à ces deux éditions ont le mérite 
de s’appuyer sur les travaux d’E. Van Mingroot et 
Ch. Mériaux. On peut signaler seulement qu’une 
étude stylistique aurait permis de montrer à quel 
point leur écriture diffère de celle des Actes, qui 
est bien moins complexe, beaucoup moins ornée 
et reste proche de l’expression orale. On trouve, en 
effet, dans ces deux Vies l’écho de la culture carolin-
gienne de l’époque de Charles le Chauve, transmise 
par Rémi d’Auxerre et Hucbald de Saint Amand, 
qui avaient été écolâtres de Reims au début du xe s. 
Cette même influence n’est pas propre au diocèse 
de Cambrai-Arras, elle est sensible dans les écrits 
d’Adalbéron de Laon, Abbon de Fleury, Gerbert, 
Dudon de Saint Quentin.
Les Miscellanea contiennent les lettres de Gérard, 
des extraits des Gesta episcoporum Cameracensium, 
à propos de la Trêve de Dieu ou de la tripartition 
de la société, et des chartes, reprises de l’édition 
d’E. Van Mingroot. Les extraits des Gesta, détachés 
de leur contexte, sont sans rapport direct avec les 
textes édités par ailleurs et, ainsi isolés, ne permettent 
pas de comprendre la pensée de Gérard de Cambrai, 
qui est diffuse dans toute cette œuvre. En conclusion, 
il reste cependant utile de disposer de ces éditions. 
Mais celle des Actes du Synode d’Arras, en raison 
de son apparat critique limité et d’une bibliographie 
trop sélective, laisse encore beaucoup de travail aux 
historiens.
Claude cARozzi.
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